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NOTE SUR LA TRANSLITTÉRATION
ET LA PRONONCIATION DES LETTRES
DE L'ALPHABET SANSKRIT
Voyelles et diphtongues
Le u se prononce « ou », le ṛ : « ri ».
Les voyelles longues sont notées avec un trait horizontal au-dessus : ā, ī, ū.
Les diphtongues e, ai, o, au sont prononcées respectivement è, aï, o, aou.
 
Consonnes : quelques particularités
Le mot yogin se prononce « yoguine ».
Les consonnes rétroflexes telles que ṭ, ḍ, ḍh, ṇ doivent être prononcées avec le bout de la langue retourné contre le palais. Ainsi dans haṭha, le ṭh doit être prononcé en étant légèrement aspiré comme quand on prononce un t anglais en insistant sur le t, par exemple dans le mot anglais tea.
Prāṇa (souffle) se prononce « prrâṇa » en roulant le r et en prononçant le ṇ rétroflexe comme on prononce en anglais bound.
La lettre c se prononce « tch » : ex. cakra « tchakra » La lettre ch (avec le h aspiré) se prononce tch ; j se prononce « dj ».
Les trois consonnes sifflantes ś, ṣ, et s :
– Le ś se prononce « sh », comme en anglais shoe, par exemple : śiva se prononce « shiva ».
– Le ṣ se prononce « ch » comme en français « chèvre », par exemple Gorakṣa se prononce « Gorakcha », puruṣa se prononce « pouroucha ».
– Le s se prononce comme le son ç (c cédille) du français ou comme dans le mot « serpent » : āsanam se prononce « âçanam ».
Le visarga ḥ se prononce en redoublant la voyelle qui précède, dans un souffle expiré : aḥ /« aha » et iḥ / « ihi ».


INTRODUCTION
Comment aborder un texte tel que le Recueil des paroles de Gorakṣa (Gorakṣa-vacana-saṃgraha), en déjouant les pièges qui nous attendent ? Nous sommes faits de nos ignorances, tout autant que de nos savoirs, il faut en avoir conscience pour se garder de simplifier, d’assimiler l’inconnu au connu. Ce n’est qu’au prix d’une grande humilité que l’on peut se risquer à une traduction et à une interprétation, conscient du privilège d’avoir accès à ce type de texte. Il est très utile en cela de décortiquer les mots sanskrits qui véhiculent l’expérience de l’auteur.
L’auteur présumé, qu’il s’agisse de Gorakṣa (ou Gorakhnāth, XIe-XIIe siècle), ou de l’un ses disciples, est un yogin qui lit, relie, les signes déchiffrés dans l’espace interne. Les véritables yogin sont par nature des explorateurs de la vie, qui ne se contentent pas d’une lecture superficielle, monolithique, de l’existence, ni de l’écume des apparences, mais qui cherchent plus profondément, scrutant les sens multiples qui coexistent en toute réalité. Le philosophe et poète Ralph Waldo Emerson évoque ce sens du mystère qui confère au vécu tout son relief :
Les esprits les plus élevés de ce monde n’ont jamais cessé d’explorer
le double sens ou, devrais-je plutôt dire, le quadruple ou le centuple sens,
voire plus encore, de chaque fait d’ordre sensible1.

C’est bien là un trait caractéristique du Tantra, concernant le chemin de connaissance vers soi-même ; dans le Veda, le poète-voyant (kavi, ṛṣi) est transparent à la parole qui le traverse et l’inspire, il distingue les signes, dialogue avec eux et incarne ainsi, par cette parole, le rythme de la vie cosmique, afin de le célébrer. La parole transmet une vision, appelle à une métamorphose, telle est du moins la vocation des textes laissés par les multiples traditions de l’Inde ancienne, et donc du yoga.
 
Le texte présenté dans cet ouvrage est-il bien de Gorakṣa ? Cela n’est pas certain, car on y trouve par exemple une citation de la Śiva-saṃhitā, sans doute postérieure à l’auteur présumé2 ; par ailleurs, aucune mention de Matsyendranātha n’y figure. L’auteur procède en intégrant, ici et là, des extraits d’œuvres de référence (Upaniṣad, Tantra…) : leur prestige rejaillira sur les versets ! Cette pratique, fort courante dans la littérature indienne, a pour but de marquer le lien avec une tradition, une école, une voie. Ajoutons toutefois que les 172 versets faisant revivre les Paroles de Gorakṣa ont bien souvent gardé la saveur d’une expérience personnelle.
 
Selon toute vraisemblance, le Recueil des paroles de Gorakṣa rassemble des versets de textes appartenant à des œuvres plus anciennes liées au courant des Nāthayogin (ou Nāths). Ces versets destinés aux apprentis-yogin véhiculent des notions appartenant à un fonds tantrique commun à de nombreux courants et il était certainement plus efficace d’en attribuer l’origine au plus prestigieux des yogin, Gorakṣa. La notion de propriété intellectuelle n’avait pas du tout la même valeur dans l’Inde ancienne, surtout au sein d’une tradition spirituelle : seule prime l’expression la plus juste de la vérité, peu importe qui l’a proclamée avant soi !
 
Partout dans le monde, jadis comme aujourd’hui, les cultures ont laissé entendre une parole qui leur est propre ; celle des Nāthayogin sonne à nos oreilles, en ce XXIe siècle, comme une musique différente, qui vient éveiller en chacun une curiosité sur la nature humaine et son devenir. Elle témoigne d’une conception de l’homme fondée sur l’analogie et la métamorphose intérieure qui, sans doute, à l’ère de la technologie et du virtuel, peut nous sembler naïve. Mais, après tout, chacune des cultures de l’humanité ne rêve-t-elle pas la réalité à sa manière ? Se mettre à l’écoute de ces voix est salutaire, car c’est en nous ouvrant à d’autres modèles, à d’autres résonances, que nous nous enrichissons d’une connaissance qui dépasse le cadre coutumier, restrictif, qui finit par passer inaperçu. D’autres horizons se dévoilent !
 
Quel est le propos de ce texte, à qui s’adresse-t-il, quelle est sa véritable raison d’être ? Le Recueil des paroles de Gorakṣa se donne pour tâche d’instruire, non seulement les yogin mais tout être humain curieux, en présentant une synthèse des notions fondamentales du yoga tel que les Nāthayogin l’entendent. Il s’agit, comme on l’a vu dans le premier volet de cette étude paru sous le titre Gorakṣa, yogin et alchimiste (Paris, Les Deux Océans, 2018), de mener l’homme « inachevé » à sa complétude, à travers une démarche de connaissance et d’expérience. Dans cette voie, le corps, le souffle, l’esprit deviennent des champs de transformation. Composés dans un style concis, ces cent soixante-douze versets emploient, pour certaines pratiques réservées aux yogin initiés, un langage crypté, riche de symboles. Dans ce contexte où la transmission de maître à disciple joue un rôle primordial, le Recueil des paroles de Gorakṣa fait certainement office de viatique ; il est destiné à être mémorisé, et s’enrichit de commentaires personnels que le maître destine au disciple au fur et à mesure de son parcours initiatique.
 
 
La tradition orale, aujourd’hui comme jadis, est prééminente en Inde ; cependant, les textes relatifs au Nāthayoga ne sont pas rares. Le Recueil des paroles de Gorakṣa, composé en sanskrit, figure en appendice de l’étude consacrée à la pensée de Gorakṣa réalisée par Akṣaya Kumar Banerjea3. Il rassemble probablement des versets issus d’autres textes et regroupés par thème. Publié pour la première fois en 1961, maintes fois réédité, ce livre intitulé Philosophy of Gorakhnāth4 présente le Recueil des paroles de Gorakṣa, soit cent soixante-douze versets regroupés en vingt-six strophes qui égrènent les principes essentiels du yoga des Nāthayogin5 et, plus largement, ceux du Haṭha-yoga. Ils portent sur les diverses techniques mises au point par ces praticiens virtuoses afin d’apprivoiser la pensée, la perception, le souffle, de purifier le corps et d’en faire un espace heureux (sukha)6.
De toute évidence, chaque pratiquant peut tirer un grand profit de ce texte inspiré par l’un des premiers maîtres du Haṭha-yoga. Il lève le voile sur la véritable nature de cet art en le présentant comme un processus de métamorphose intérieure du corps-souffle-pensée. Il en précise la vocation : réaliser grâce à l’alchimie interne de l’harmonisation (sāmarasya) l’état de « délivrance dans le monde » (jīvanmukti).
1. Quels sont les textes transmis par les Nāthayogin ?
La littérature qui gravite autour du Nāthayoga est écrite à la fois en sanskrit et en prakrit, langues populaires de l’Inde7 tout comme l’hindi, le nepali, etc. Quelques textes poétiques de ce courant furent écrits en hindi, en rajasthani et en bengali. Parmi les œuvres les plus importantes, qu’elles soient ou non attribuées à Gorakṣa, figurent :
 
– Gorakṣa-śataka : son succès au Bengale favorisa la composition de nombreux textes fortement inspirés de ce traité, notamment le Gorakṣavijaya, qui comprend le récit de la vie des maîtres fondateurs, Mīnanātha et Gorakṣa.
– Siddhasiddhāntapaddhati : attribué aussi à Gorakṣa8, il expose les principes essentiels de la doctrine ; la vision du cosmos apporte un contrepoint à la perspective védique et même tantrique.
– Kaulajñānanirṇaya : traduit en anglais.
– Amaraughaprabodha (« l’éveil au flot d’immortalité »).
– Gorakṣapaddhati.
– Gorakṣa-Saṃhitā.
– Amanaskayoga9.
– Yoga-Cūḍāmaṇi-Upaniṣad.
– Amaraughaśāsana.
 
Du fait de leur célébrité, certaines œuvres se sont trouvées fragmentées, certains versets intégrés à d’autres recueils, par exemple au XVIIIe siècle, lors de la répartition des Upaniṣad en divers chapitres, notamment pour les Yoga-Upaniṣad et les Śakta-Upaniṣad.

2. Les sources littéraires
Selon A. K. Banerjea, les sources littéraires relatives à la philosophie de Gorakṣa ou Gorakhnātha sont nombreuses ; en sanskrit, hormis celles qui sont citées plus haut, figurent : Viveka-Mārtaṇḍa, Yoga-Mārtaṇḍa, Yogabīja, Amaraughaprabodha, Gorakṣapiṇḍikā, Gorakṣagītā, Matsyendrasaṃhitā, Kulānanda-Tantra, Jnāna-Kārikā et Akulavīra-Tantra.
 
Citons également certaines Upaniṣad plus tardives traitant des concepts et des méthodes de yoga enseignés par Matsyendranātha, Gorakṣa ou Gorakhnātha et d’autres siddhayogin : Nādabindu, Dhyānabindu, Tejobindu10, Yogatattva, Yogacūḍāmaṇi, Yogaśikha, Yogakuṇḍali, Dattātreya-Upaniṣad, Gheraṇḍa-Saṃhitā et Haṭhayogapradīpikā11.
 
Une œuvre ancienne en hindi, Gorakh-Bodh, se présente sous forme d’un dialogue entre Gorakṣa et son maître. À la question récurrente : « Comment rendre ce corps immortel ? », la réponse de Matsyendranātha revient comme un leitmotiv : « Seule la réalisation du maître peut nous donner l’immortalité ! »
 
Dans la tradition du shivaïsme du Cachemire non-dualiste, c’est, dit-on, Macchandranāth (Matsyendranātha) qui transmit le système Kaula, au début du Ve siècle. Ces enseignements, visant l’expérience ininterrompue de la Conscience universelle au sein de la vie pratique, furent par la suite repris par la lignée de Sumatinātha au IXe siècle, avec Somanātha, Śambhunātha et Abhinavagupta dont il fut le disciple.
 
Au Bengale, Matsyendranātha est considéré comme le plus ancien poète bengali. Quant à Gorakhnātha (ou Gorakṣa), il passe pour avoir composé les premiers poèmes en hindi et en rajasthani.
Il est très probable que la Siddhasiddhāntapaddhati, le traité qui fait autorité, a été composé par ce même Gorakhnātha. Le premier verset de cette œuvre permet de le penser :
Ayant salué Ādinātha-Śiva, Esprit suprême
possédant la puissance universelle,
source de la Vérité éternelle du monde,
moi, Gorakṣanātha, je vais exposer l’enseignement en vue de la perfection.

L’œuvre poétique Siddhasiddhāntapaddhati-saṃgraha, résumé en vers de la Siddhasiddhāntapaddhati, fut publiée par Gopinath Kaviraj en 1925. Le Gorakṣa-Siddhānta-Saṃgraha, quant à lui, est la version abrégée des vues philosophiques et religieuses de Gorakṣa ou Gorakhnātha, incluant quelques paroles des mahāyogin (grands ascètes), tels que Matsyendranātha, Gorakṣanātha, Jalandaranātha et Bhartṛhari12, ainsi que des textes plus anciens sur le yoga.
Concernant le contenu de l’enseignement de Gorakṣanātha, reconnu par la plupart des écoles religieuses depuis l’époque médiévale, on pourrait le résumer ainsi : sans la compassion d’un maître authentique, sans sa présence attentive, l’alchimie du yoga, c’est-à-dire le processus de transformation véritable, est vouée à l’échec. Le but ultime de la renonciation aux objets des sens et de la vision de la Réalité est en effet quasiment impossible à atteindre, même par l’étude de centaines de millions de traités :
Bref, à quoi bon une abondance de mots
ou des centaines de millions de traités !
La quiétude de la conscience est difficile à atteindre
sans la suprême compassion du maître. (v. 171)

Tel est l’avant-dernier verset du Recueil des paroles de Gorakṣa.
 
Ce credo se retrouve comme un leitmotiv dans tous les textes de yoga et la culture indienne l’a élevé au rang de mahāvākyam, « grande parole » car immense est la valeur accordée aux paroles de vérité. Comme le suggèrent les proverbes suivants, le discernement et prise de conscience de leur sens profond jouent un rôle primordial :
De même qu'un âne transporte sa charge de santal 
sans en connaître sa valeur,
de même, ceux qui ont inlassablement récité les enseignements
sans en comprendre le sens, ne font que les véhiculer comme des ânes.
 
Il y a trois joyaux sur terre : l'eau, la nourriture et la belle parole ;
qu’ils sont stupides, ceux qui appellent joyaux des cailloux !

Ainsi le disciple désireux de s’engager dans la discipline du yoga ne peut qu’aspirer à rencontrer un maître authentique (sadguru), seul capable, grâce à son efficience, de le guider vers la réalisation.

3. Structure du texte
« Il ne s’agit plus ainsi, au cœur même de l’alchimie, de transformer le plomb en or, mais de conduire les métamorphoses intérieures par lesquelles, hors de l’abîme de l’inconscience, l’âme peut se détacher du chaos de la massa confusa où elle se trouve engluée et découvrir l’or spirituel qui lui révèle sa vraie nature, cet espace qu’elle devient du déploiement dans l’homme de l’imago dei13 »
Michel Cazenave

Ces versets de Gorakṣa nous invitent à un changement de perspective, ne serait-ce que par l’événement, sans cesse rappelé, de la suspension, voire de l’arrêt, de mouvements internes ou externes, sans cesse à l’œuvre : souffle, pensée, acte… Ils induisent également une perception, pour le moins inhabituelle, celle de notre pensée en train de se faire, qui peut déboucher sur celle de la dimension en laquelle elle apparaît : l’espace de la conscience perçu, dans ces courants tantriques, comme infini et doté d’une créativité illimitée.
 
Le Recueil des paroles de Gorakṣa est structuré en quatre parties abordant chacune un sujet spécifique. Les versets sont, pour une grande majorité, composés sous forme de śloka (ou anuṣṭubh), stances de deux lignes faites de quatre fois huit syllabes. On peut penser que les disciples ont ainsi regroupé les versets thématiquement reliés, en leur donnant un titre, par souci pédagogique. En voici les articulations principales :
 
– La première partie, qui s’intitule « La nature de la réalité », comporte huit ensembles de versets (ensembles I-VIII, versets 1-35), consacrés à l’exposition de la réalité non duelle, à la fois lumière et énergie, symbolisées par Śiva et Śakti, le dieu de la conscience infinie et sa parèdre.
 
– Quant aux trois parties suivantes (II-IV), elles abordent respectivement :
 
1) La doctrine du yoga selon les Nāthayogin, centrée sur la catharsis et les étapes de transformation (partie II).
Dans cette première phase de la catharsis s’opère l’évanouissement de l’écran mental, à l’abolition des limites. Pour l’apprenti-yogin, il s’agit seulement de s’orienter vers cet état. Ce que nous enseignent ces paroles, c’est que, paradoxalement, en étant vide du superflu, la lumière de la connaissance grandit : la perte suscite la dissipation de la torpeur et de l’ignorance (métaphysique). Cette phase de dépouillement correspond donc à une dynamique d’éveil.
Cheminement d’ascèse progressif, percée immédiate : diverses sont les voies pour accéder à l’espace à la fois vide et plein du Cœur. Un espace vide de pensées discursives, plein de vibration subtile de la conscience pure (parispanda).
À propos de l’éveil de la puissance cosmique qui sommeillait au plus profond, oubliée, Lilian Silburn établit, dans un passage très éclairant de son livre sur la Kuṇḍalinī, une progression des métamorphoses ressenties dans le corps subtil :
 
« Au fur et à mesure de cette remontée les centres s’éclairent : le souffle, purifié, illumine la voie médiane ; la pensée (manas), devenue omnisciente, fait resplendir le Soi suprême ; le soleil fait briller les centres du nombril et des sourcils ; la Vie (jīva), d’abord illuminée par les rayons de la kuṇḍalinī, illumine à son tour le cœur ; enfin le son ainsi que la mère des phonèmes (mātṛkā) éclairent le brahmarandhra14. »
 
2) Le corps et l’énergie cosmique (partie III).
La deuxième phase dont fait état ce texte tend vers une osmose, car la souffrance provient, selon les sages de l’Inde, du sentiment d’être séparé, fragmenté, ainsi que d’une approche caractérisée par le manque d’ouverture, de profondeur et de mise en connexion avec la réalité. Le yogin audacieux, cependant, retrouve l’aspiration à l’Un, au tout, à l’infini ; tandis que les limites (qu’il s’était lui-même forgées) se fondent dans l’illimité, il reprend conscience de l’immanence de l’absolu, en tout phénomène, comme en son corps et sa conscience, qu’il considère désormais comme un miroir-kaléidoscope reflétant l’univers.
 
3) Les degrés supérieurs du yoga (partie IV).
Dans cette autre phase, l’auteur introduit aux degrés supérieurs du yoga : la dissolution du mental, l’attention au son intérieur, puis, après avoir fait une description du yogin parfaitement libre et détaché, l’avadhūta-yogin, il évoque la grandeur du maître véritable.
 
L’avadhūta-yogin correspond au stade suprême de l’ascèse spirituelle, car il est parvenu au-delà des noms et des formes (nāma-rūpa), a dépassé tous les stades d’évolution (vikāra) de la Nature procréatrice, Prakṛti. Il demeure de ce fait inaffecté par les souillures, les limitations ainsi que les transformations liées à la manifestation. Ni attachement, ni affliction, issus du monde ne l’atteignent. Étant au-dessus de toutes les distinctions de caste, de croyance, de sexe, de nationalité ou de communauté, il évolue librement, agréablement, sans désir ni crainte, ni restriction de quelque sorte. Son « soi » devient un avec le Soi suprême, le Soi de Śiva. Les traités de cette tradition (saṃpradāya) mentionnent les noms des yogin qui ont atteint ce stade et ont montré au monde les possibilités pour l’existence humaine d’atteindre le divin. Un tel avadhūta est un nātha (« maître »), un siddha (« réalisé ») ou un darśanī (« celui qui “voit” véritablement »), tandis que ceux qui ne sont pas parvenus à ce stade sont considérés comme de simples aspirants.
 
Ainsi l’avadhūta-yogin est-il un être libéré « qui ne s’appuie sur rien, qui est constamment absorbé dans la méditation, qui s’est libéré de toute notion de mérite et de démérite, qui se fond dans le Brahman. Il n’est nul autre moyen d’amener cette unification. C’est là l’unique nectar (amṛta) capable de détruire l’arbre vénéneux producteur de l’illusion du monde15 » (Avadhūta-gītā).
 
L’unification interne, visée par le yoga, est ainsi incarnée par ce yogin parvenu au plus haut degré du yoga. Elle a pour terreau l’intense félicité du samādhi, éprouvée comme la coalescence de toutes les énergies liées à la sensibilité et à l’esprit. Cette confluence est exprimée par les préfixes sam- (« ensemble, parfaitement, totalement ») ainsi que ā- (« dans le centre »), qui se retrouvent dans le terme samādhi (s’établir entièrement dans le centre).
Bien qu’associé à une profonde quiétude, le samādhi procède d’une dynamique qui dépasse le registre individuel ; il est suggéré, notamment dans le shivaïsme du Cachemire, par une vibration d’essence universelle, un jaillissement ou même un tourbillon, d’une infinie subtilité. La spirale de la kuṇḍalinī symbolise l’intégration individu-univers en une même dynamique, totalement spontanée (sahaja) : il s’agit pour le yogin de retrouver ainsi la Réalité primordiale, l’Essence innée. Ce « spontané » n’a rien de commun avec ce que l’on appelle conventionnellement le « naturel ». Dans le cadre des pratiques de réalisation, sahaja, en tant que substantif, correspond à une expérience décisive, celle de la prise de conscience de cette Essence toujours présente mais cachée, oubliée. Ce dévoilement, transfigurant la vie en un instant, est célébré par les maîtres indiens, en général, comme le plus profond accomplissement. Il procède d’un discernement, vijñāna, qui conduit le yogin à reconnaître l’immanence de sahaja, la Réalité ou Essence innée, au cœur du monde. Dans le Tantra, sahaja qualifie l’Énergie, Śakti, inséparable de Śiva dont elle constitue l’efficience. La caractéristique de cette approche consiste, de ce fait, en une intégration de la vie pratique dans l’état de conscience le plus élevé ; elle ne définit pas de dualité entre la contemplation « yeux fermés » et les activités dans le monde. Le yogin libéré, en effet, s’inscrit dans le flot du monde « yeux ouverts », percevant à travers les reflets variés, la lumière unique, l’Essence innée.
 
Cette parfaite liberté du yogin accompli fulgure sans trêve, elle trouve une image évocatrice pleine d’originalité avec l’énergie consciente nommée khecarī, « celle qui se meut dans l’espace (de la conscience) » et n’est limitée ni par les mots ni par les concepts.
On voit bien, dans cette approche de la réalisation, qu’il ne s’agit pas d’un départ vers un ailleurs ni d’une échappée hors de soi, mais plutôt d’un retour à l’état originel, inné (sahaja) en accord avec le rythme cosmique. Cette démarche revient à faire de soi un domaine (pada)16 où s’actualise ce mouvement de retour au centre, le domaine atemporel de l’originel. Le corps du yogin joue ici un rôle éminent : il est en effet imaginé et éprouvé comme un espace vibratoire structuré dont l’axe central est parsemé de lotus (padma) ou de roues (cakra). Dotés d’une puissance d’éclosion et d’épanouissement, ces centres vibratoires suggèrent le cheminement du yogin : du monde clos de l’individu centré sur son moi, à l’espace ouvert et vivant où il se meut en résonance avec l’univers. Le yoga, comme toute voie de transformation intérieure, serait-il un chemin de crête que l’aventurier trace, au risque du vertige, comme une incessante recréation ?



PREMIÈRE PARTIE
Le Recueil des paroles de Gorakṣa :
traduction des versets

La suprême réalité, caractérisée par la dualité et la non-dualité
Certains prônent la non-dualité, d’autres croient en la dualité,
Ils ignorent que ce qui est distingué comme duel et non duel
ne forme qu’une seule et même réalité.(1)
 
S’il est vrai que le divin est omniprésent, inébranlable,
plénitude sans faille,
Alors, différencier la dualité de la non-dualité,
procède bien de l’illusion (māyā) et d’une grande confusion. (2)
 
Tel est le suprême Brahman, libre d’existence et de non-existence,
Exempt de naissance et de mort,
au-delà de toute élaboration mentale. (3)
 
Dépourvu de cause, incomparable,
il a pour champ d’action l’intellect, la pensée, etc.
Ceux qui connaissent la Réalité savent
qu’il est Espace infini-Connaissance-Béatitude. (4)



La réalité indivise de Śiva et Śakti
Śakti, l’Énergie, est intérieure à Śiva et Śiva réside au cœur de Śakti,
On ne peut, de même, dissocier la lune de la clarté lunaire. (5)
 
Aussi Śiva privé de sa Śakti est-il incapable d’agir.
Doué de son Énergie, il peut alors manifester toute chose. (6)
 
Non séparé de sa Śakti, éternellement fulgurant,
il donne naissance à une infinité de formes,
Tout en demeurant, en tant qu’essence, dans l’unité. (7)
 
Śakti étreint Śiva et Śiva désire Śakti.
Comme l’eau composée d’une infinité de bulles,
le suprême Śiva est l’unique substrat de toute chose. (8)
 
Śakti suscite le déploiement universel et Śiva, la contraction.
Celui qui réalise en soi la jonction de ces deux mouvements
est le roi des siddhayogin parvenus à la perfection. (9)
 
Śakti est la coalescence unique de milliers d’énergies
apparaissant sous une infinité de formes.
Śiva, parfaitement libre, a pour essence l’élan du Cœur inné. (10)
 
Ayant pour essence l’Énergie, Śakti,
qui se diffuse avec intensité et douceur
depuis le triangle de son propre Cœur,
Śiva s’oriente vers l’élan du désir,
la connaissance et la création universelle. (11)



La production du corps cosmique et du corps individuel par la transformation graduelle de Śakti
Quand on s’immerge dans la réalité Śiva-Śakti,
il n’y a plus (dès lors) production ni de germe (cosmique) ni de corps.
J’expliquerai le sens (de ce propos) aux (yogin)
vivant dans le monde en accord avec la tradition. (12)
 
Quand (cette réalité) n’est elle-même
ni agent, ni cause, ni Conscience-énergie
Alors, elle est l’Absolu, ineffable, non manifesté. (13)
 
L’énergie, Śakti, se présente sous une quintuple forme :
innée, suprême, non suprême, subtile et lovée.
C’est grâce au déploiement graduel de la roue des énergies
qu’est né l’univers,
lui qui n’est (autre que) le corps de Śiva. (14)
 
Ainsi cette bienheureuse est appelée, d’une part, Kuṇḍalinī, la Lovée,
et, d’autre part, création universelle.
Elle est une et, sous sa forme grossière,
elle se manifeste simultanément
comme essence individuelle dans tous les êtres. (15)
 
Sous son autre forme, elle est omniprésente, subtile,
dénuée de relation de cause à effet.
Cependant, du fait de l’expérience (dans le monde),
elle devient la proie de l’égarement,
et ne perçoit plus la différenciation survenue en elle. (16)



La pure Conscience
En tout être, une Conscience unique régit l’unification des qualités,
En toute réalité, seule resplendit l’unique Conscience,
En toute existence, c’est cette même Conscience
qui, attirée par les objets, se manifeste
sous une multitude de formes changeantes.
En tout phénomène mental, la Conscience seule
se démultiplie avec ingéniosité en diverses formes. (17)



La Réalité du Soi inhérente à toute chose
Le Soi, en vérité, est la racine de l’Univers,
personne n’en demande la preuve.
Quel homme, plongé dans le courant du fleuve Gaṅgā,
aurait encore soif ? (18)
 
Pour tout objet qu’il voit de ses yeux, pur ou impur,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (19)
 
Pour tout ce qu'il entend d'agréable ou de désagréable à l’oreille,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (20)
 
Pour tout ce qui est délicat ou bien amer au goût de la langue,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (21)
 
Pour toutes les odeurs, agréables ou désagréables,
perçues par le nez, ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (22)
 
Pour tout ce qui est rugueux ou doux au contact de la peau,
ayant discerné que cela est le Soi,
le véritable yogin s’intériorise spontanément. (23)



Non-dualité du soi individuel et du Soi suprême
Selon l’enseignement des traités,
il existe une seule et unique origine de cette triade :
le Soi, le Soi suprême, le soi individuel. (24)
 
Tel est l’enseignement qu’il faut énoncer à l’adresse du yogin,
la parole vraie qui conduit
à la destruction de toutes les paires d’opposés.
Il perçoit (alors) que le Seigneur est le Soi. (25)



La libération par la connaissance du Soi
Ayant médité sur le Soi omniprésent,
sous la forme d’un firmament parfaitement pur,
Resplendissant, tel un réseau de rayons de lumière,
le yogin peut atteindre la libération. (26)
 
Du fait de la destruction de toutes les conditions limitées,
sans exception,
Par une pratique assidue, grâce à la percée de l’Énergie,
Le Soi resplendit de lui-même, entraînant la libération du yogin. (27)
 
La splendeur immaculée du Soi est plus vaste que l’espace infini.
Ainsi, depuis toujours, c’est par cette ardente contemplation
que les yogin ont vu la Réalité. (28)
 
Ayant contemplé et reconnu la lumineuse puissance du Brahman
comme (ne faisant qu’un avec) l’insurpassable lumière de Śiva,
le yogin atteint la libération. Ainsi parla Gorakṣa. (29)


Le mystère de la syllabe OM
C’est grâce à OṂ, suprême lumière, qu’existent, de toute éternité,
les trois mondes : la Terre Bhuḥ, l’Espace intermédiaire Bhuvaḥ,
le Ciel Svaḥ,
(Ainsi que) les divinités de la Lune Candra,
du Soleil Sūrya et du Feu Agni. (30)
 
Les trois temps, les trois Veda, les trois mondes,
les trois feux, les trois voyelles
Sont établis en OṂ, suprême lumière. (31)
 
Brahmā, divinité de la création, Viṣṇu, divinité de la conservation,
Maheśvara, divinité de la dissolution, tous les dieux,
ainsi que les trois qualités fondamentales sattva, rajas, tamas,
ont pour fondement OṂ, suprême lumière. (32)
 
Ainsi l’Action (kṛti), l’Élan du désir (icchā), la Connaissance (jñāna),
sont les énergies de Brahmā, Rudra et Viṣṇu.
La triade composée de ces énergies
réside dans OṂ, suprême lumière. (33)
 
De même que la feuille de lotus n’est pas souillée par l’eau,
de même, qu’il soit pur ou impur,
Celui qui sans cesse murmure le praṇava (OṂ)
n’est pas altéré par l’impureté. (34)
 
Le yogin, ayant pris la position du lotus,
le corps, le cou et la tête bien alignés,
solitaire, le regard dirigé vers la pointe du nez,
Doit, sans trêve, psalmodier la syllabe OṂ. (35)



Le mystère du corps
Le bindu (la goutte d’énergie) est la racine.
En lui prennent leur source les vaisseaux subtils du corps,
Ce sont eux qui permettent l’existence du corps,
depuis la base des pieds jusqu’à la partie supérieure. (36)
 
Ce bindu est de deux sortes, l’un d’un blanc éclatant et l’autre rouge.
Du blanc, on dit qu’il est splendeur
et du rouge, qu’il est l’essence active de la force du désir. (37)
 
Le bindu est Śiva, c’est Indu, la Lune ;
le rajas est Śakti, c’est Ravi, le Soleil.
C’est par leur union seulement
que l’on accède au domaine suprême. (38)
 
La blancheur éclatante (śukra) est liée à la Lune,
la couleur rouge rajas est associée au Soleil.
Celui-là seul qui réalise leur unique et même saveur,
est un connaisseur accompli du yoga. (39)
 
D’où viendrait la crainte de la mort, tant que le bindu demeure dans le corps ?
La mort advient lorsque le bindu s’échappe par le bas du corps,
La vie, (en effet,) se maintient
par la fixation du bindu dans le corps. (40)
 
Les yogin qui ne perçoivent pas leur corps
comme une maison dotée d’un axe central,
Neuf portes et cinq divinités tutélaires
ne parviennent pas à l’accomplissement. (41)
 
Comment de tels yogin, ne percevant pas en leur corps
les six centres subtils (cakra), les seize supports (ādhāra),
les trois points caractéristiques de concentration (lakṣya)
et les cinq espaces (vyoman),
pourraient-ils atteindre l’accomplissement ? (42)



La vision du corps individuel et du corps cosmique
Le yogin, parfaitement conscient de son corps
est celui qui connaît le mouvement et l’immobilité
au centre du corps.
Ainsi, comme le déclare la Śivasaṃhitā :
Dans ce corps se tiennent le mont Meru, entouré des sept îles,
les rivières, les océans, les montagnes,
les champs sacrés et leurs divinités tutélaires. (43)
 
Là demeurent également tous les poètes inspirés (ṛṣi),
les sages, les astres et les planètes,
Les gués, les lieux sacrés et les divinités. (44)
 
Là résident les deux agents de la création et de la destruction
que sont la Lune (Śaśī) et le Soleil (Bhāskara),
Ainsi que l’espace, le vent, le feu, l’eau et la terre. (45)
 
Présents dans les trois mondes, tous ces éléments
trouvent leur correspondance dans le corps.
Leur activité se propage en tout lieu,
depuis le Meru, la montagne cosmique. (46)
 
Celui qui sait cela est un yogin : il n’y a là aucun doute. (47)



Le secret de la respiration : ajapā, la formule sans parole
Par la syllabe ham (le souffle), se dirige vers le dehors,
par la syllabe saḥ, il entre de nouveau
Ainsi l’être vivant prononce-t-il inlassablement
cette formule-sans-parole : haṃ-sa, haṃ-sa. (48)
 
Vingt et un mille six cents fois, successivement, jour et nuit,
L’être vivant murmure continuellement ce mantra. (49)
 
On appelle ajapā, la formule sans parole,
la gāyatrī qui confère aux yogin la libération.
Par la simple intention de l’entendre,
l’homme est libéré de tout mal. (50)
 
Aucune sagesse, aucune récitation ne possède une telle valeur.
Jamais il n’y eut, jamais il n’y aura de connaissance
comparable à celle-là. (51)



L’approche du domaine suprême par la connaissance du Soi
Là où ne règne ni pensée, ni idée,
Quelle distinction y aurait-il pour celui qui connaît la réalité ?
Ici, analyse et examen critique n’ont plus cours :
assez de discours ! (52)
 
Comment la réalité suprême serait-elle dite
par un maître doté de (la seule) éloquence ?
C’est par Śiva seul, en effet, que le domaine suprême est exprimé
(car) ce dernier ne se donne à connaître que par lui-même. (53)



La nature essentielle du samādhi, la parfaite absorption
Le samādhi se définit comme l’anéantissement de toute idéation :
L’identité du Soi individuel et du Soi suprême. (54)
 
De même qu’en se mêlant, l’eau et le sel ne font qu’un,
De même, le samādhi est-il considéré
comme l’unification de la fonction mentale et du Soi. (55)
 
Quand l’être vivant, le jīva, parvient à la fusion (dans le Tout)
et la fonction mentale à la dissolution,
Alors le samādhi est perçu comme l’unicité de saveur. (56)
 
Cette pratique, en vérité, est distincte
de l’activité mentale liée aux sens.
Pour l’âme individuelle, une fois qu’elle a pris le chemin ascendant,
Il n’existe plus alors ni fonction mentale, ni activité sensorielle. (57)
 
Le yogin, unifié en samādhi, ne connaît ni le chaud ni le froid,
Ni le malheur ni le bonheur, ni l’orgueil ni le mépris (58)
 
Le yogin, unifié en samādhi, ne peut être la proie des incantations,
Il ne peut être jugulé par aucun corps ni atteint par aucune arme. (59)
 
Au moyen de la science du yoga,
le yogin s’absorbe dans un état sans fondement,
Sans support, sans forme, dans la béatitude,
dans le Brahman suprême. (60)
 
Comme le ghī1 jeté dans le ghī devient un avec le ghī,
Comme le lait versé dans le lait reste du lait,
Ainsi, le yogin naît-il à sa (propre) réalité. (61)



Les six membres du yoga
L’assise, la suspension du souffle, le retrait des sens, la concentration,
la contemplation, l’absorption parfaite,
tels sont les six membres du yoga. (62)
 
Par la posture, il terrasse la maladie,
grâce au contrôle du souffle (prāṇāyāma),
il prévient toute défaillance (relative au dharma),
Par le retrait des sens,
le yogin libère la pensée de toute perturbation. (63)
 
Au moyen de la concentration, le mental s’apaise ;
par le recueillement, se dévoile
la merveille de la conscience en sa plénitude.
Grâce à l’absorption profonde, le samādhi, il accède à la libération,
après avoir renonçé à l’acte rituel auspicieux et non auspicieux. (64)
 
C’est Maheśvara, le Seigneur suprême,
qui suscite la totalité des différenciations :
Il existe autant de postures (āsana) que d’êtres vivants. (65)
 
Parmi toutes ces postures, deux sont particulièrement recommandées :
la première est appelée siddhāsana, la posture parfaite,
la seconde, kamalāsana, la posture du lotus. (66)
 
Assis en position du lotus lié,
après avoir rendu hommage à Śiva, le suprême Seigneur,
Le regard dirigé vers la pointe du nez,
le yogin se consacre intensément à la maîtrise du souffle. (67)
 
Après avoir dirigé le souffle expiré, apāna, vers le haut
et l’avoir attaché au souffle inspiré, prāṇa,
Ayant conduit celui-ci vers le haut grâce à la Śakti,
le yogin est délivré de tous les maux. (68)
 
La réalité suprême qui conduit à la délivrance réside,
pour le yogin, dans le prāṇāyāma.
Établi dans le contrôle du souffle, jour et nuit,
il se déliera alors du filet
qui le tient prisonnier des ténèbres et du mal. (69)
 
Grâce à un prāṇāyāma approprié,
Pourra survenir la suppression de toutes les maladies.
Une pratique incorrecte, en revanche,
générera toutes sortes de troubles. (70)
 
Que sans cesse, avec attention, il laisse aller le souffle,
que sans cesse il s’en emplisse,
Qu’il maintienne également l’un et l’autre
(le vide et le plein) en suspension,
ainsi parviendra-t-il au parfait accomplissement ! (71)
 
Qu’ainsi par degrés, (le yogin) s’exerce
au retrait des objets des sens, de la vue, etc.
Telle est la résorption des sens (pratyāhāra). (72)
 
De même qu’une tortue rétracte ses membres au centre du corps,
Ainsi le yogin résorbe ses sens en lui-même. (73)
 
Parfaitement unifié dans l’assise,
intérieurement relié grâce à l’allongement du souffle,
Une fois parvenu à la plénitude grâce au retrait des sens,
il peut alors s’exercer intensément à la concentration. (74)
 
Le fait de maintenir, dans le cœur, grâce à l’immobilisation du mental,
son attention sur les cinq grands éléments, l’un après l’autre,
c’est cela, la concentration (dhāraṇā). (75)
 
Tout le flux de la conscience fait (ainsi) retour dans le cœur du yogin :
Cette conscience immobile, centrée sur la réalité,
(empreinte de) recueillement, est appelée contemplation (dhyāna). (76)
 
Cette contemplation est de deux sortes : avec ou sans qualité.
Celle avec qualité repose sur la différenciation des formes,
Quant à celle sans qualité, elle est pure. (77)



Les dix réfrènements et les dix observances
L’absence du désir de nuire, la véracité, l’intégrité,
la tempérance, la compassion, la sincérité,
L’indulgence, le courage, la modération de la nourriture,
la pureté, tels sont les dix réfrènements (yama). (78)
 
L’austérité, le contentement, la foi en Brahman,
le don, l’adoration du Seigneur,
L’audition et l’étude des doctrines
ainsi que la modestie, la détermination,
la répétition de mantra, l’oblation au feu,
sont les dix observances (niyama),
proclamées par les experts dans la science du yoga. (79)
 
Le yoga est réduit à néant par six facteurs :
l’excès de nourriture ou d’effort, le bavardage,
Le non-respect des observances (une conduite impropre),
le contact avec le monde et l’instabilité. (80)
 
Le yoga réussit grâce à six facteurs :
la détermination, l’investigation, la constance,
la connaissance de la Réalité,
la (claire) perception du but,
l’abandon des relations avec le monde. (81)
 
La nourriture onctueuse, agréable au goût,
qui laisse un quart de l’estomac vide,
Celle qui est mangée pour la joie d’Īśvara, le Seigneur ,
c’est ce que l’on appelle une alimentation modérée. (82)
 
Un disciple qui contrôle ses sens, est mesuré dans son alimentation,
qui renonce au monde et se consacre entièrement au yoga,
Parviendra à la réalisation dans l’année : aucun doute à cela. (83)
 
Celui qui connaît la réalité une, éternelle,
infinie, impérissable, immuable,
Cet homme sage et courageux
est appelé satyavādī, celui qui dit le vrai. (84)
 
Celui qui discerne Śiva, le pur, l’apaisé, le sans-forme, la joie suprême,
Éternellement surgissant, devient un adepte shivaïte sans reproche. (85)



Les roues d’énergie dans l’espace intérieur du corps2
Le premier cakra est le socle (ādhāra),
le deuxième est la demeure intime (de l’Énergie) (svādhiṣṭhāna),
Le troisième est appelé la cité des joyaux (maṇipūra),
le quatrième (correspond au) son non frappé (anāhata). (86)
 
Le cinquième est appelé le purifié, viśuddha,
le sixième est le centre de l’autorité, ājna-cakra,
Le septième est la roue (cakra) suprême,
située au niveau du brahmarandhra (fontanelle)
qui est l’ouverture de Brahman dans la grande voie. (87)
 
Dans l’ādhāra, le support de la base, réside un lotus de quatre pétales
Alors que le svādhiṣṭhāna est un lotus à six pétales.
Dans le nombril se trouve un lotus à dix pétales,
Quant au lotus du cœur, innombrables sont ses pétales,
comme les rayons du Soleil. (88)
 
Dans le centre de la gorge (kaṇṭha) se tient un lotus de seize pétales,
Entre les deux sourcils est le centre bhrūmadhya aux deux pétales.
Dans le brahmarandhra, la percée de Brahman, la grande voie,
se trouve sahasradala, le lotus aux mille pétales. (89)
 
Le support (ādhāra) est le premier cakra,
svādhiṣṭhāna, la demeure intime, est le deuxième,
Entre les deux se trouve le yoniṣṭhāna,
le lieu-source (organes génitaux),
appelé kāmārūpa (caractérisé par le plaisir). (90)
 
Le lotus à quatre pétales, appelé ādhāra,
est situé dans le siège, guḍa-sthāna.
En son centre, la yoni appelée kāma (plaisir),
est honorée par le parfait yogin. (91)
 
Au centre de la yoni se tient le mahālingam, le grand signe de Śiva,
faisant face (à la suṣumṇā) située en arrière.
Au sommet de la tête se trouve un disque pareil à un joyau.
Celui qui les connaît tous deux, possède la science du yoga. (92)



Les lieux de contemplation du Soi, au centre du corps
Contemplant le Soi dans le centre-support, l’ādhāracakra,
Ce premier lotus à quatre pétales diffusant une lumière dorée,
Le regard dirigé vers la pointe du nez, le yogin éprouve le bonheur. (93)
 
Contemplant le Soi dans la demeure intime,
le svādhiṣṭhāna, brillant comme le diamant,
Le regard dirigé vers la pointe du nez,
(le yogin) devient semblable au Brahman. (94)
 
Contemplant le Soi dans la roue emplie de joyaux, le maṇipūra-cakra,
aussi resplendissant que le soleil levant,
Le regard dirigé vers la pointe du nez,
(le yogin) peut alors (comme à l’aube de chaque matin),
recréer en soi l’effervescence du monde. (95)
 
Contemplant le Soi
dans l’éminent centre du son non frappé, anāhatacakra,
le lotus à douze pétales,
Le regard dirigé vers la pointe du nez,
(le yogin) qui contemple ainsi devient impérissable (amara). (96)
 
Contemplant le Soi dans le centre purifié (de la gorge),
viśuddha-cakra, lumineux comme une lampe,
(le yogin), le regard dirigé vers la pointe du nez,
Continuellement absorbé en ghaṇṭikā (luette),
se libère de la souffrance. (97)
 
Lambikā (situé en arrière de la luette) réside dans le cercle de la lune
d’où s’écoulent des flux de nectar d’immortalité,
Le regard dirigé vers la pointe du nez, contemplant le Soi,
(le yogin) se libère alors de Mṛtyu, la Mort. (98)
 
Parvenu à la parfaite maîtrise du souffle,
il contemple Parameśvara, le Seigneur suprême, éternel.
Dans le centre situé au milieu des sourcils, bhrūmadhya,
rayonnant d’une divine couleur bleue,
le yogin réalise alors l’union. (99)
 
Enfin, contemplant le Soi
au cœur de la puissante roue du Brahmarandhra,
dans le lotus aux mille pétales,
Le regard dirigé vers la pointe du nez,
il devient alors spontanément un être réalisé (siddha). (100)
 
Les neuf lieux de méditation des yogin
(de la base vers le haut) s’énumèrent ainsi :
l’anus, le sexe, le ventre, le cœur, la gorge,
la luette, le réceptacle (de l’ambroisie),
le point entre les sourcils, et l’ouverture céleste. (101)
 
La contemplation de ces neuf centres produit l’éveil de huit qualités.
Concernant celles qui sont relatives à la réalité du monde
et (de ce fait) soumises à maintes limitations,
une double classification a été établie :
d’une part, la manifestation,
liée aux facteurs déterminants (engendrant des limitations),
d’autre part, le Soi (l’essence), qui est la (seule véritable) réalité. (102)
 
Autre est la connaissance soumise au conditionnement,
Autre est la connaissance fondée sur la Réalité éternelle.
Même le cristal le plus pur revêt une autre apparence
selon la couleur qu’il reflète. (103)
 
Du fait de la destruction de toutes les conditions limitantes,
grâce à la pratique ardente et ininterrompue du yogin,
(et) par la percée de l’Énergie suscitant la libération,
le Soi, spontanément, resplendit. (104)



L’éveil de la Kuṇḍalinī
Kutilaṅgī au corps sinueux, Kuṇḍalinī la Lovée,
Bhujaṅgī le serpent femelle,
Śakti l’Énergie, Īśvarī la déesse, Kuṇḍalī l’annelée, Arundhatī,
tous ces termes, (bien que) différents, désignent la même réalité. (105)
 
Après avoir protégé cette ouverture par sa tête,
Parameśvarī, la suprême déesse assoupie,
Doit par cette voie cheminer
vers l’inaltérable domaine du Brahman. (106)
 
Au-dessus du bulbe, l’Énergie lovée, la Kuṇḍalī-śakti, est endormie,
c’est elle qui incite les yogin à la libération
et rend prisonniers les sots.
Celui qui connaît cette Śakti est un connaisseur du yoga. (107)
 
Kuṇḍalī ressemble à un serpent femelle
de forme courbe enroulé tout autour du bulbe.
Cette Śakti se meut rapidement :
grâce à elle le yogin est libéré, il n’y a là aucun doute. (108)
 
Au confluent des rivières Gaṅgā et Yamunā
se tient la jeune veuve qui pratique l’ascèse
Le yogin doit s’en emparer avec force,
c’est cela, le domaine suprême de Śambhu ! (109)
 
Iḍā est la bienheureuse Gaṅgā, Piṅgalā est la rivière Yamunā.
Et au milieu d’Iḍā et Piṅgalā se trouve la jeune veuve Kuṇḍalī. (110)
 
Bhujagī (ou Bhujaṅgī) le serpent femelle s’étirant
dans la zone dorsale (à l’arrière du corps),
après être sorti du sommeil, s’éveille.
De toute sa puissance, la Śakti se dresse alors vers le haut.
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